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128

« Le grand cinématographe parlant, avec un programme monstre, comprenant
plus de 30 scènes composées de plus de 100 tableaux. Tout cela […] forme le
spectacle le plus merveilleux que l’on puisse voir. Ce sera pendant près de trois
heures une succession de chefs d’œuvre et un enchantement des yeux. » 128
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« Cependant les entrepreneurs de cinéma font fortune : l’un d’eux, arrivé à Lyon
en sabots, l’an dernier, vient de réaliser son affaire et d’acheter argent comptant
l’un des plus célèbres restaurants de notre ville : on y mangera désormais de la
cuisine milanaise, ces spaghettis et des macaronis qui filment du parmesan» 195
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« La clientèle féminine des premières galeries du Casino [de Lyon] se compose
principalement de demi-mondaines dont les principales jouissent, paraît-il, de la
gratuité de l’entrée. […] la présence de femmes de mœurs légères n’est pas
chose nouvelle, mais la fermeture de la Scala et la transformation de l’Eldorado
en théâtre a entraîné une agglomération de femmes au Casino 206 »
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« La dite pièce comprend une idylle des plus pure, un enlèvement, des scènes de
café-concert, la chute de l’héroïne et un meurtre. Le sujet, traité dans le genre
dramatique moderne français, ne comprend pas de décolleté, ni rien d’immoral.
Ce spectacle est plutôt pénible à voir qu’intéressant. Il n’a donné lieu à aucune
protestation de la part des nombreuses personnes qui y assistaient 208 . »
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« La maison Pathé frères a cinématographié récemment des expériences faites
sur des singes et ce film permet de suivre l’évolution des spirochètes, microbes.
Cette nouveauté, d’un puissant intérêt scientifique passera tous les jours 271 »



« Ses séances sont remarquablement attrayantes autant pour les esprits curieux
et cultivés que pour ceux qui s’arrêtent aux choses plus superficielles : les



278

279

personnes d’âge mûr à qui plaisent les tableaux de voyages ou de vues
industrielles, scientifiques, d’actualité, mais aussi les enfants qui s’en donnent à
cœur joie devant des numéros amusants et drolistiques, y trouvent un égal
intérêt. 278 »

« Si le chemin de fer rapproche les distances , que dire du cinématographe ?
Assister aux mille péripéties d’une chasse à la baleine sur les côtes d’Islande, se
retrouver quelques secondes après sur les rapides de la rivière Ozu […] saluer
l’île de Corse et juger du farouche sentiment de l’honneur de ses habitants par
l’implacable châtiment d’un père , voir Naples (et ne pas en mourir !), Venise , ses
palais, ses canaux, ses inoubliables fêtes de gondoles fleuries, saisir l’occasion
d’un raid d’officiers de l’école de cavalerie de Pignerol, arriver à temps pour le
grand cortège carnavalesque du mardi gras à Nice […] et descendre du train de
Vevey à l’heure où commence l’éblouissante fête décennale des vignerons […]
Ajoutez qu’entre-temps vous avez vu mer et marins, que le clown Footit vous
aura montré ses dernières créations, que vous aurez été témoin d’un attentat
anarchiste, que vous aurez partagé la douleur d’une pauvre mère devant le
cadavre de son enfant, apprécié le résultat des théories sur l’émancipation de la
femme, jugé la souplesse d’un candidat en tournée électorale, pouffé de rire
devant les incidents d’une promenade d’une famille à bicyclette, et dites
promptement s’il n’a pas de lieu de se croire le jouet d’un rêve abracadabrant. Et
bien non c’est la réalité ! 279 »
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« Les cas de « démocratisation » [de la culture urbaine] ne manquent pas. Mais
ne sont-ils pas en partie illusoires ? Chaque démocratisation d’une institution
culturelle, d’un comportement ou d’une consommation, ne s’accompagne-t-elle
pas de la création d’une nouvelle barrière ou d’un nouveau signe distinctif,
réservé aux privilégiés et d’abord à la catégorie la plus exigeante, celle qui créée
les modes culturelles […] ? 301 »
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« Nous sommes classés [au titre de la taxe sur les spectacles] comme salle de
spectacle, mais je crois que nous sommes ni plus ni moins que des
commerçants, comme les cafés, les bazars, les grands magasins, sans toutefois
avoir autant de clients que ces établissements 341 »











« Développement de la cinématographie sous toutes ses formes – Achat, vente,
location d’appareils, films neufs et occasions – Location de films depuis 0fr01 le
mètre et par jour – Séances à domicile, traités à forfait pour une ou plusieurs
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séances – Traités pour fin de spectacles dans casinos, music-halls, salles de
concerts, pensionnats, salons et familles – Prises de vues, projections
lumineuses – Installation à forfait de postes cinématographiques – Réclame par
le cinématographe – Electricité – Breveté S.G.D.G. pour la projection
cinématographique en plein jour 372 »











































456
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« Les spectateurs y seront d’autant mieux à leur aise aux loges aux fauteuils ou
au parterre que la direction a apporté un soin particulier pour que chaque
catégorie de place soit bien séparée des autres 456 »

« L’avenue de Saxe c’était quelque chose mais les quartiers qui étaient derrière,
c’était les quartiers excentriques, voilà ce qu’on disait…un peu, comment…, un
peu voyou. Ils sont de la Guille, c’était mal vu. Là [avenue de Saxe], ce sont des
quartiers qui sont bien, mais aussitôt que vous alliez derrière, , la rue de
Vendôme, ça allait encore, rue de Créqui, c’était déjà moins bien et alors rue
Duguesclin, on n’en parlait plus 457 »





« C’était une baraque en planches avec des toiles autour, dedans il y avait des
espèces de draperies rouges qui étaient pendues, puis il y avait de grands bancs,
mais vous savez, des bancs étroits comme ça tout le long…Alors on s’asseyait
dessus, il n’y avait pas de dossier, il n’y avait rien ! On avait pas mal aux reins à
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ce moment là…On s’asseyait là dessus puis on regardait le cinéma 462 »

« La porte d’entrée des premières était d’un côté de la caisse, et la porte des
secondes était de l’autre, mais à l’intérieur, tout communiquait ! C’était au départ
qu’il fallait faire attention, mais une fois qu’on était dedans…pof ! Il n’y avait pas
de séparation, rien n’était marqué ! C’était des bancs sauf que pour les premières
il y avait une espèce de petit velours dessus rembourré je ne sais pas avec quoi !
C’était assez dur ! 463 »























« Par le maintien des prix entiers des places, j’éloigne le public peu fortuné du
quartier, celui surtout [sur lequel] je dois compter. Avec des prix très réduits, je le
ramènerais peut-être, mais si, sur ces prix réduits, la taxe municipale me prends
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10 centimes par entrée et le bureau de bienfaisance le 11ème de la recette brute,
que me reste-t-il….tous mes autres frais restant les mêmes et forcément pour
laisser à mon spectacle tout son attrait ? Pour y faire face ? Vous me mettez
volontairement par cette fin de non-recevoir dans un cas d’infériorité vis à vis de
tous mes concurrents du quartier – qui eux jouissent du traitement que vous me
refusez – font des prix très bas (jusqu’à 20 centimes) et le peuvent puisqu’ils
n’ont pas à compter avec ces taxes 503 »
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« La Comédie française au théâtre Pathé Grolée. -Attention ! c’est le 6 novembre
prochain que la salle de la rue Grolée offrira au public lyonnais la primeur d’un
film sensationnel provenant de la société « Le film d’Art » que dirige M. Le Bargy,
l’éminent sociétaire de la Comédie Française. […] Nous aurons d’ailleurs
l’occasion de reparler de cette véritable manifestation d’Art et de donner sur cet
évènement inattendu et sensationnel, d’une représentation de la Comédie
Française au Théâtre Pathé-Grolée. Nous engageons vivement les personnes
réellement désireuses d’assister à cette révélation cinématographique du talent
de nos grands artistes, à prendre dès maintenant leurs places au bureau de
location. 539 »
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« La société Cinéma-monopole rappelle que le territoire qui lui est concédé
comporte les 17 départements [du quart sud-est]. L’exclusivité des films Pathé et
des autres films édités par elle lui est donc réservée complètement pour cette
région, et elle exercera des poursuites judiciaires [à l’encontre des
contrevenants] 553 »
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« Je demande, au nom de toute leur clientèle, à MM. Les exploitants du centre de
notre ville de ne pas repasser des films déjà donnés dans un établissement
voisin. Le cinéma, comme le théâtre, possède ses « amateurs », et le public qui
visite chaque semaine nos cinémas les uns après les autres est toujours le
même ! 570 »
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« Ces établissements situés dans le centre sont uniquement fréquentés par des
personnes ayant une heure à dépenser l’après-midi et toujours entre 4 heures et
demie et 6 heures. Comme cette clientèle ne va pas le soir au cinéma ces
exploitants ne peuvent espérer aucune compensation » 650
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« Voilà plusieurs fois où je me trouve au cinéma Fantasio rue du Palais-Grillet
avec mes deux enfants où j’ai l’habitude de prendre des réservées. A côté de ces
places se trouvent les loges et les baignoires, il se passe dans ces dernières des
choses absolument immorales, et il est malheureux qu’une salle de spectacle
serve de lieu de dépravation pour des jeunes gens et des jeunes filles; car ces
derniers qui ont 18 ans ne pouvant aller à l’hôtel sont très heureux de trouver des
chambres meublées (c’est ainsi qu’on dénomme ces baignoires) 658 »
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« En ce moment, les cinémas donnent dans toutes les représentations des
exploits de bandits […] Ces cinémas sont très fréquentés par les jeunes garçons
principalement en matinée du dimanche, cela ne manque de mettre en éveil leur
jeune imagination. [Il faut] en ces moments critiques aider ainsi la tâche si lourde
des mères de famille restées seules au foyer pour diriger leurs fils dans le droit
chemin 667 »

« M. Gourju : Dans une séance récente de la Commission générale, j’ai fait
connaître à l’Administration les plaintes amères d’instituteurs et d’institutrices
contre l’impression que produisent dans l’esprit juvénile de la population scolaire
les films cinématographiques dits policiers ou criminels. Et cela ne fait, depuis
quelques temps, que croître et enlaidir. Les enfants […] sont imprégnés d’idées
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absolument subversives, dans le sens où ce mot peut être accepté par tout le
monde. Il serait grandement temps de pratiquer la censure dans ce domaine,
puisque tout y est soumis aujourd’hui, même les félicitations que nous envoyons
aux généraux victorieux, ou du moins leurs réponses. Ce qui est certain, c’est
que ce genre de film, dans lequel on ne sait qu’admirer le plus de la prodigieuse
stupidité ou de l’invraisemblance colossale, produit sur l’enfance scolaire un
effet déplorable attesté par les personnes qui ont plus spécialement charge
d’âmes à cet égard. M. le Maire : […]Ce que vous dites, M. Gourju, pour les
cinématographes est parfaitement exact, personne ne peut le nier. Les directeurs
et les directrices de nos établissements scolaires m’ont fourni à ce sujet des
renseignements précis. Non seulement les jeunes apprentis, mais les enfants des
écoles, sont fortement imprégnés par ces spectacles qui les troublent
profondément. L’autre jour, j‘ai vu, avenue de Saxe, un groupe d’enfants
reconstituer une scène de cambriolage… M. Gourju :« En attendant la réalité ! »
M. le Maire : « Dans une école de Lyon, un masque d’étoffe a été saisi sur un

enfant. Devant ces faits, et armé du vœu du Conseil municipal, je me suis
présenté devant la Commission qu’a nommée M. le Ministre de l’Instruction
publique, je m’y suis rendu pour défendre votre décision et j’y ai présenté
quelques explications préliminaires. C’est très bien d’étudier de quelle façon le
cinématographe pourrait servir à l’enseignement, mais il faudrait étudier d’abord
de quelle façon le cinématographe pourrait ne pas être nuisible aux enfants de
nos écoles ; c’est le premier devoir. » 668
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« Il convient enfin de signaler, pour mémoire, les innombrables salles de cinéma,
qui, ici comme partout, sollicitent la curiosité toujours avide du public. »

« La dérogation de voirie pourrait […] être accordée à M. Bourchain, directeur du
Tivoli-cinéma, comme une faveur spéciale qui lui serait faite en raison de
l’assainissement très opportun rendu à ce quartier par la démolition des vieux
immeubles 8, 10, 12 et 14 de la rue Stella et par l’édification en leurs lieux et
places, d’un établissement cinématographique en ciment armé, offrant une
sécurité absolue et qui, par antithèse aux vieux immeubles précités, pourra […]
par la projection de films choisis, contribuer à l’édification scientifique et morale
de nos jeunes concitoyens. » 675
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« Il y a quinze à vingt ans, dans l’enseignement primaire, , on a vulgarisé les
leçons de choses. Il n’y a pas de leçons de choses qui soit plus instructive que le
cinématographe. Pour enseigner la géographie, par exemple, est-ce que vous
croyez qu’au lieu de faire une leçon sur l’Algérie, il ne vaudrait pas mieux faire
défiler sous les yeux des enfants des documents précis ? Pour les sciences, pour
la mécanique, pour la biologie, pour la métallurgie, il en est de même. Je vous
citais tout à l’heure l'exemple des hauts fourneaux. L’enfant ne saura jamais ce
que c’est si on ne lui montre pas sur l’écran. Donc, le cinématographe peut être
l’occasion de la création de toute une pédagogie nouvelle et je veux réserver le
bénéfice de cette initiative à nos petits concitoyens, qui ont bien besoin qu’on
s’occupe d’eux en ce moment-ci 684 »



688

« C’est un moyen de lutter aussi contre les inepties du cinématographe. Nous
n’avons aucun moyen de contraindre nos contemporains à présenter sur l’écran
des films plus intelligents ou plus intéressants que les trois quarts de ceux qui
sont exposés. Mais nous avons le moyen de lutter contre le courant actuel, en
faisant nous-mêmes quelque chose que nous trouvons mieux 688 »
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« La projection des films éducateurs ou de d’éducation récréative ne doit pas être
quelque chose de rabougri et de mesquin. Il faut que cette projection soit belle,
nette, grande ; qu’elle puisse rivaliser avec la projection commerciale. 690 »
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« Malgré les efforts des maîtres pour retenir et occuper les enfants, ceux-ci
désertent nos garderies et, chose très grave, c’est surtout pour aller au cinéma
l’Etoile, nettement confessionnel. La situation serait sérieuse en n’importe quel
quartier, elle est alarmante dans le 2ème arrondissement où la concurrence est
rude et où les écoles privées arrivent pour les effectifs à égalité avec les écoles
publiques. […] Vous estimerez sans doute urgent d’acquérir l’appareil qui
permettra de mettre fin à la crise 695 »
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« Société catholique, l’Etoile s’est donnée pour tâche la diffusion du cinéma au
moyen de films irréprochables au point de vue moral. Fondée depuis plus de 10
ans, elle a permis à un très grand nombre de salles d’œuvres de se créer et de se
développer en leur fournissant le matériel nécessaire à leur équipement, ainsi
que le choix le plus important de films sains et attrayants. » 718

« La première fois que je suis allé à un autre cinéma qu’à l’Etoile, c’était au Grôlée
[…] C’était ma première sortie en dehors de l’Etoile qui était le seul endroit où on
pouvait aller. Nous étions dans un genre de famille très austère et très sévère –
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très, très austère, oui, quand même ! – et ce milieu un peu strict et fermé n’allait
pas volontiers au cinéma. C’était un peu l’enfer ! Alors justement on avait créé
cette salle L’Etoile pour les honnêtes gens, et notamment la jeunesse, pour
qu’elle n’aille pas se perdre ! » 725





742

« Nos séances sont des soirées de famille. Jeunes gens et jeunes filles doivent
être accompagnés de leurs parents et se mettre avec leurs parents. Toute
contravention à ces mesures d’ordre pourrait entraîner pour leurs auteurs des
désagréments, et même des mesures qui iraient jusqu’à l’exclusion définitive de
participation à quelque séance que ce soit 742 »
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« J’ai consulté le personnel de la Cité filles et garçons au sujet du cinéma de la
route de Crémieux. Tout le monde trouve que c’est trop loin. Avec les jeunes
enfants des 5e classes qui sont les plus nombreux et qui ne marchent pas vite il
nous faut presque ¾ d’heures pour aller et autant pour revenir 785 »

































828

« L’exploitant type est un ancien bistrot, un crémier qui a un placement à faire. Il
achète pour 200 000 ou 300 000 francs une salle de 2ème catégorie, tout comme il
prendrait une mercerie bien achalandée ou un café-comptoir. Il ne connaît bien
entendu rien au cinéma – ce qui n’est pas un vice rédhibitoire, après tout – mais il
a des idées, ce qui est infiniment plus grave. De ces idées, qui remontent aux
Mystères de New York, rien au monde ne le fera démordre. » 828







« M. Noailly, représentant à la commission, a cessé sa représentation le 1er août
1914 pour la reprendre le 1er décembre de la même année […] En 1918, nouvelle
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cessation de la représentation qui fut reprise au 1er janvier 1919. M. Noailly
adjoignit à sa représentation : 1) Au 1er janvier 1915 : un commerce de tissus de
soie, commerce qui fut déficitaire du commencement à la fin. […] 2) En janvier
1917 : des ateliers de constructions mécaniques à Chavanoz […] Affaire liquidée
au 1er janvier 1920. 3) En février 1917 : une entreprise de tissage à façon,
terminée fin avril 1918. 4) Le 14 novembre 1919 : un cinématographe à la
Croix-Rousse, capital initial de 50.000 francs, affaire déficitaire terminée à fin
1920. 5) Fin avril 1920 : une entreprise de matériaux de construction, affaire
mort-née, remplacée par une entreprise de camionnage 850 »
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«En 1919, j'ai resté les 6 premiers mois ouverts qui sont les plus mauvais de la
saison et la commission des théâtres m'ayant obligé à fermer mon établissement
au mois de juillet, pour cause d'insécurité du public et d'hygiène, j'ai été obligé de
le vendre un prix dérisoire, ne pouvant supporter moi-même les frais de
reconstruction 891 »
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« Ce petit établissement qui vient d’être monté lieu des Cinq chemins vers le
monument de la victoire est construit entièrement en bois et couvert de tôles
ondulées. Le sol est planchéié. Les plafonds et murs sont recouverts de lames de
bois peintes et contreplaquées avec des baguettes sur les joints. WC et débarras
sont à l’extérieur. L’ensemble peut contenir environ 250 personnes, une petite
scène pouvant tenir une dizaine de personnes se trouve devant l’écran, en face,
une tribune pour 60 personnes. La cabine de l’opérateur toute en tôles est à
l’extérieur 907 »











« une grosse caisse, tambour, cloche, tambourin, tôle, caisse coup de feu, divers
petits accessoires de bruit, une paire de cymbales, une chaîne, une planche
papier verré, une grelotière, une corne automobile, un claquoir, un triangle, une
corbeille.[…] un tambour de basque, une paire de castagnettes, une roue à vent,
un fouet, 2 cordes contrebasse, un revolver 5m/m, un sifflet, une corne d’appel,
une sirène. 916 »



916





« Oh ! Puis les distractions…les distractions d’été, c’était les promenades, c’était
le plus simple et le moins coûteux. Les Croix-roussiens allaient à Montessuy, il y
avait un grand terrain, là, vers le fort. […] On partait à pieds et on revenait à
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pieds ! On emportait le goûter ou un pic-nic, et on rentrait en chantant, on pouvait
marcher au milieu de la rue ! » 931





945

« Je suis allé […] dans un cinéma de quartier où les familles s’entassaient avec
des provisions de bouche. A l’entracte, on mange du saucisson et l’on boit du vin
rouge. Mais l’on rit, d’un seul grand rire de tonnerre aux pitreries d’un film
comique. Et l’on se tait devant les conflits du film dramatique. Silence profond et
religieux […] Silence où tout un peuple oublie le quotidien chargé de fièvre, de
soucis et de douleur 945 . »
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« Les ordres les plus sévères sont donnés au personnel actuel pour une
surveillance rigoureuse de notre établissement lequel est fréquenté, nous nous
permettons de vous le rappeler, par la clientèle mondaine et select de Lyon, le
prix élevé des places du reste en lui-même l’indique 951 »
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« Fantasio-Ciné est le rendez-vous du Tout Lyon mondain. Fantasio-Ciné est un
spectacle de famille. Fantasio-Ciné présente toujours en 1er, à Lyon, les films
les plus nouveaux et les plus hautes vedettes. Fantasio-Ciné possède un

orchestre symphonique composé d’artistes d’élite. 952 »
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« [La salle] était très, très haute, elle était très belle, avec des ornements 1900,
vous savez, un peu rococo, et au fond il y avait un bar […] Alors le bar avait sa
clientèle…comment dirais-je ? Des gens qui avaient quand même un petit peu
d’argent…les gens « urf » de Lyon ! ça faisait très bien : « Où vas-tu ? – Je vais
au bar du Royal ! » ça vous posait quelqu’un ! Quand à une fille vous disiez : « Je
vais au bar du Royal… » Elle était éblouie ! Maintenant, vous savez, elle ne serait
pas éblouie du tout ! » 954
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957

« Oui, il y avait une différence entre les cinémas du centre et les cinémas de
quartier ; une différence de classe, et une différence de prix, évidemment, et
lorsque j’allais au cinéma avec mon père et ma mère, nous allions à la Scala et
nous prenions des loges […] mais on y allait deux fois par an : une fois pour
Pâques et une fois pour Noël, et on se payait le grand truc ! 955 »

« Mais à ce moment-là ce n’était pas le même genre de vie que maintenant, il n’y
avait pas d’autos, il n’y avait pas de trams jusqu’à minuit, le dernier pour aller à
Montchat partait à six heures, alors j’avais tous les gens du quartier, c’était leur
plaisir ! » 957



961

« C’était vieux, c’était au fond d’un couloir, il y avait des petites odeurs par
là…oui, mais enfin, on y faisait pas attention, on ne pensait pas à mieux, on était
content de ce qu’on avait. Nous on prenait les places en haut, on disait une
soupente, parce qu’à la Croix-Rousse, les maisons avaient toutes des soupentes.
Alors nous on demandait une soupente, et on se mettait en haut. C’était…une
loge ! » 961













« Vous savez, ça fait deux mondes, Montchat. Il y a ceux du cours Richard Vitton,
et ceux du Cours Dr Long. C’est une clientèle tout à fait différente, hein ! Une
clientèle bourgeoise d’un côté, et une clientèle ouvrière de l’autre. Ah ! On ne
mélange pas les torchons et les serviettes ! Là-haut, cours Richard Vitton, on a
construit des villas, mais elles se sont arrêtées ici. Et de l’autre côté, ah ! C’était
les « dames », on ne causait pas à tout le monde de l’autre côté ! » 972
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« Notre tarif, imposé par Gaumont est de 8 à 10 centimes le mètre. Cependant,
nous avons des films qui sont notre propriété et qui n’étant ni très nouveaux, ni à
l’état neuf, mais très intéressants tout de même et bien passables encore, si
l’opérateur est vraiment de métier, que nous pourrions vous louer à quatre
centimes le mètre. » 992
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« La fille de la tempête était en mauvais état, de plus ce film par lui-même était
digne d’un cinéma de 35ème catégorie et non du Tivoli qui veut et qui doit se
classer comme le 1er établissement de Lyon. Je vous prie de ne pas oublier que
de Paris, il ne faut pas voir Lyon comme un village. Lyon est la 2ème ville de
France et nous sommes dans la nécessité de passer non des films quelconques,
mais au contraire des films de tout premier ordre et hors série. » 1029





« Maintenant, nous vous faisons remarquer que contrairement aux promesses
que nous avait faites M. Benoit-Lévy, votre maison ne programme chez nous que
les films qu’elle ne peut faire autrement de programmer. Pour faire plaisir à M.



1039

Bouchain, nous annulons chaque semaine les comiques que vous nous aviez
retenu en bonne et due forme. Mais ce que nous voudrions, c’est un client
régulier et si nous ne pouvons pas le trouver à Tivoli, nous nous verrons dans
l’obligation de donner nos films vedettes à d’autres cinémas, pour que ces
cinémas fassent des affaires suivies avec nous. » 1039







1051

1054

«La création d’un journal corporatif du cinéma s’imposait pour la région
lyonnaise. Jusqu’à ce jour, les directeurs [qui] se trouvaient dans l’impossibilité
d’assister aux présentations ne pouvaient se faire une idée de la valeur réelle des
différents films mis en location par nos principales maisons d’édition. » 1051

« Alors nous allions chercher nos films, on avait une liste de résumés, et on
choisissait d’après ceux-ci, seulement quelquefois certains étaient un peu
douteux, alors on demandait qu’ils nous soient prêtés, pour les voir, de façon que
ça ne risque pas d’être scandaleux pour la clientèle » 1054



1057

1058

« Les films documentaires, voyages, pourront vous être loués au prix de 25
francs l’un. Les films d’aventures de 1.500 à 1.600 mètres à 150 francs. De même
pour les grandes comédies sentimentales dont le métrage varie de 1.800 à 2.000
mètres. Les comiques, 600 mètres environ, au prix de 50 francs. » 1057

« Nous avons affaire en réalité, aujourd’hui, à deux publics nettement différents :
celui qui demande uniquement au cinéma la distraction d’une heure et qui prend
place devant l’écran avec une mentalité quasi puérile, et celui qui vient au cinéma
sur la réputation qu’on lui a fait d’innover une nouvelle forme d’Art » 1058



1060

« La spécialisation n’est même pas à la portée des Directeurs de salles situées
dans les quartiers populaires. On aurait tort de croire, en effet, que leur public
soit unanimement disposé à se contenter de cette littérature cinématographique
[…] purement commerciale et qui semble destinée, par définition même, au public
des faubourgs et de la banlieue ouvrière. Là aussi, il y a deux publics. »

« D’abord, comme toute personne qui est dans le commerce, il fallait étudier la
mentalité de ses clients pour leur donner quelque chose de son goût…Ainsi, si
c’était par exemple dans un quartier un peu riche, il fallait choisir des films un
peu…riche, mais si c’était dans un quartier ouvrier, à ce moment-là il fallait des
films de cow-boys, de la rigolade, des trucs comme ça ! Chez moi, vous auriez pu
projeter « Le Comte de Monte-Cristo », cela aurait moins intéressé que les
cow-boys, qui tirent des coups de revolver et tout le total, ou que Buffalo-Bill !
Mais ça, ça ne s’étudie pas en quinze jours ! 1060 »

« Leur situation opposée, l’un près du Rhône et dans la partie la plus opulente de
cette cité, et l’autre à l’extrémité de la ville sur les bords de la Saône et voisin de
la population laborieuse ; L’opposition des genres, dans des bornes lesquelles la
sagesse du gouvernement les a renfermés, la différence des prix et du goût du
public des Terreaux d’avec celui des Célestins atteste qu’ils ont chacun leurs
spectateurs […] Il faut du théâtre pour toutes les classes, tel public à des yeux,
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1062

tel autre a des oreilles ; celui là aime et peut boire du Bordeaux, cet autre savoure
le Surennes […] ». 1061

« Le mal que peut faire l’exploitant à la production moyenne d’un pays est
inimaginable. C’est pour lui plaire que M. Gaumont tourna de nombreuses
gamines, d’innombrables orphelins en 12 & 15 épisodes […] C’est pour lui que
l’on édite annuellement plus de 300 vieux films américains dont on ne voudrait
plus dans les très lointains ranchs du Texas. » 1062













« J’ai sorti mon premier film, c’était « Le Gosse » de Charlie Chaplin. Le premier
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grand film de Charlot de 1.800 mètres ! […] J’ai loué quatre semaines ferme à la
Scala de Lyon à 33 % de la recette brute à ce moment ! Mais c’était un
évènement ! Tous les huit jours on changeait de programme à la Scala de Lyon,
mais pour avoir ces quatre semaines il a fallu se battre comme un lion et ne pas
vouloir signer le contrat avec l’exploitant pendant des mois pour obtenir gain de
cause ! C’était le premier grand film de Charlie Chaplin, mais pour lui ce n’était
qu’un film ! » 1074
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« Il nous faut également insister sur un point, c’est que ce classement n’est pas
une recette de succès absolu, n’est pas une panacée universelle pour remplir les
poches des loueurs, des exploitants...et du fisc. Un succès place Bellecour n’en
sera pas un à Villeurbanne. Tel film de guerre qui remporta ces temps-ci un grand
succès aux Brotteaux fut copieusement chahuté à Limoges. » 1091
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« N’y aurait-il pas moyen de passer la semaine prochaine le 12ème épisode du
Gant Rouge, ce film devient de plus en plus idiot et fait fuir tous mes clients. De
plus, il commence à m’en faire perdre. Voyez donc à trouver une solution pour
ceci et à l’avenir, je vous prie, plus du tout de films en épisodes à Tivoli, c’est
incompatible avec la belle clientèle et c’est celle que j’ai justement, à moins d’un
film sensationnel comme Judex et encore. Je passe toujours le Gant rouge en fin
de programme ; à ce moment, la salle se vide des trois quarts. » 1098



1100

« Presque tous les cinémas de quartier et des petites villes sont unanimes à
déclarer [que les films à épisodes] répondent toujours aux désirs du public.
Seules, les grandes salles, dont les clientèles apparaissent plus choisies doivent
reculer devant le film à épisodes car la clientèle [le] boude, pour deux raisons :
par goût particulier aux classes instruites et habituées à des œuvres littéraires,
artistiques (…). Puis par snobisme, [ce genre de film] n’est pas prisé par les
augures et les mentors. » 1100





« C’était quelque chose de relativement commercial comme projections. On
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passait des films policiers, énormément, mais qui n’étaient pas très méchants sur
le plan de la morale. Il y avait des films de Max Linder, bien entendu, Rintintin, et
tous les films sur les machins de Gaston Leroux…Ce n’était pas du tout des films
sur Lourdes, des choses comme ça, qui n’auraient pas eu totalement de succès,
probablement […] » 1103



1105

« Dans ces listes, il faut noter que les films dont le titre est précédé du signe #
sont édités par l’Etoile uniquement pour les salles d’œuvres et les patronages, et
ceci dans une version spécialement mise au point qui peut être parfois très
différente de la version originale. » 1105
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« Les films produits ont tous été vus par les enfants pour la 2e – quelques-uns
pour la 3e fois -. Des films nouveaux attireraient un plus grand nombre d’enfants.
Il est étrange qu’une organisation comme le cinéma scolaire ne dispose pour la
région lyonnaise que d’une douzaine de grands films qui reviennent aux mêmes
groupes avec une régularité de chronomètre. L’office ne pourrait-il les expédier
un peu dans la Loire, l’Isère où il assure aussi ce service. Ces films d’ailleurs
sont en général en fort mauvais état, des parties entières manquent. Les séances
ne sont que rarement conformes aux programmes, choses qui enlèvent aux
séances une partie de leur charme et incitent les enfants à les déserter 1111 . »
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« La pénurie de films parlants rendent les maisons d’édition très exigeantes et
par le jeu de la concurrence obtiennent de nous des prix de location exorbitants,
qui mettent en péril nos exploitations 1145 »



1147

« J’ai l’honneur de présenter une requête concernant les [..] taxes pour 1931. En
1930, au moment du contrôle, je ne prévoyais pas de concurrences très sérieuses
sauf le stade municipal qui pouvait m’enlever une partie de la jeunesse. Mais,
depuis l’Eden-ciné s’est équipé en parlant, le Kursaal cinéma va suivre sous peu
et de plus, un nouveau cinéma de 1 200 places finit de se construire près de moi.
Le bruit court qu’il sera équipé en parlant. Quant à moi, mes recettes ne me
permettent pas de payer les prix élevés d’une installation sonore. Devant ces
concurrences redoutables qui m’enlèveront une partie de ma clientèle, je sollicite
de votre bienveillance la diminution de mes taxes. 1147 »



1154

« Par suite de l’absence de clientèle dans mon établissement, ceci en raison de la
chaleur, et surtout de la grève des usines Gillet, j’ai été obligé de fermer le
cinéma le 30 mai, c’est à dire un mois plus tôt que la date prévue. » 1154

« Je me permet de solliciter de votre bienveillance un abaissement du droit des
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pauvres et autres taxes. Je me trouve dans une situation terrible et suis sur le
point de faire faillite, à cause du chômage. Ayant acheté cette salle au mois de
décembre 1930, le chômage ayant commencé au mois de janvier, j’ai vu mes
recettes dégringolées de jour en jour. De plus, j’ai perdu ma place dans la soierie
déjà en mars 1931, j’ai été 5 mois sans travail vivant d’emprunt et à présent j’ai
une petite représentation qui me rapporte 400 francs par mois pour ma femme et
moi. Nous faisions en 1931 4 représentations par semaine au prix de 4-3.50-2.50
maintenant nous n’en faisons plus que 3 au prix de 3-2.50-2 et nos frais sont
restés les mêmes qu’en 1931. Je suis en retard de deux mois de location, 3 mois
d’auteurs, 2 mois de droit des pauvres, 1200 francs de contributions, 1200 francs
de films et sans espoir de pouvoir me relever même en nous privant de tout
même du nécessaire 1155 »

« J’exploite le cinéma Venise, 83 rue Richerand. Dans notre quartier ouvrier, la
crise s’accentue de jour en jour, et malgré cela, au risque de perdre le peu de ce
qui nous reste de clientèle, nous avons dû installer le parlant d’où augmentation
de frais, et les recettes ne correspondent pas 1157 »
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« M. Auran, vendeur, a pendant cette période [d’étude avant rachat] fait de gros
efforts : publicité intense, location de films très chers : pour faire mousser
l’affaire, même sans en tirer de bénéfices, l’établissement n’étant pas viable avec
de tels frais. Je me suis rendu compte de cet état de choses trop tard, c’est à dire
après la signature de l’acte d’achat. 1162 »

« Je soussigné Aimé Perroud, propriétaire du cinéma Apollo à Oullins […] J'ai
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acheté le fonds en question il y a quatorze mois. Son état général laissait un peu
à désirer, de sorte que, pour en rehausser son prestige et essayer d'y attirer une
large clientèle, j'ai dû effectuer de nombreuses réparations et aménagements. Je
ne croyais pas que la crise allait continuer et à sévir davantage, et je nourrissais
le ferme espoir et de faire des affaires et de payer tout le monde. Les pouvoirs
d'achat et de consommation des familles ouvrières (clientes de mon
établissement) s'étant réduit par un chômage partiel, mon entreprise en a reçu le
contre-coup. 1166 »

« Depuis 3 ans et demi, nous exploitons le cinéma Familial, sis rue Gaspard
Picard, à Vénissieux. La baisse considérable des recettes due à la crise qui est
particulièrement aiguë dans cette partie de la banlieue lyonnaise et l'impossibilité
d'obtenir des loueurs de films des réductions raisonnables aux prix portés sur les
contrats déjà souscrits sont les deux principales raisons qui ne nous permettent
plus de faire face à nos engagements. 1168 »





















1212

« Actuellement les plus importantes [salles de 2ème et 3ème vision] sont
regroupées en un véritable trust qui leur permet d’accaparer les meilleurs films à
des conditions particulièrement avantageuses et cela au détriment des autres
propriétaires de salles et de l’industrie cinématographique en général. Il est à
noter que les personnes qui ont pris, depuis plus de deux années déjà, l’initiative
de cet accaparement qui tend à se poursuivre à l’heure actuelle, exercent par
elles-mêmes, par ailleurs, la profession de loueurs de films, et qu’ainsi
l’extension de ce trust mettra entre les mains de quelques personnes seulement
une fraction très importante de l’exploitation cinématographique à Lyon. 1212 »
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« Le Régina vient de convier l’ensemble de la corporation du cinéma et tous ses
amis de Vaise à admirer ses nouvelles installations. […] Avec le Vox, les
habitants de ce quartier si peuplé ont maintenant deux cinémas chics et
confortables. Dire que cela fait sourire les salles du centre serait exagéré.
Désormais, les Vaisois et habitants des bourgs voisins ne seront plus tentés, s’ils
veulent être dans un milieu agréable, de pousser jusqu’en ville, et dame, les
salles de 1ère vision vont une fois de plus en sentir le contrecoup. 1230 »
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« Dans quelques semaines, les changements apportés seront tels que la
Guillotière deviendra un centre nocturne où, au lieu d’agressions, les Lyonnais
viendront chercher les plaisirs dont seuls les établissements du centre avaient
jadis le monopole de vente. » 1232





« Avec le Régina, la clientèle aisée, tout comme au Vox, trouve une salle où l’on
exige de la tenue et où l’on interdit absolument de fumer. Et de cette façon les
clientèles vont vite se départager. Au Darnas, une certaine liberté et un laisser
aller très Front populaire continueront à connaître les faveurs d’un public qui
aime à tomber la veste et se sentir là comme chez soi, et même un peu mieux que
chez soi. Et comme cela, tout le monde est content. 1242 »



1242

















1260

« D’autre part, les bons films peuvent, au contraire, exercer une influence
profondément moralisatrice sur ceux qui les voient. Non seulement ils sont une
distraction, mais ils peuvent susciter de nobles idéals de vie, donner des notions
précieuses, fournir de plus amples connaissances sur l’histoire et les beautés du
pays, présenter la vérité et la vertu sous une forme attrayante, créer ou – pour le
moins – favoriser une compréhension entre les races, promouvoir la cause de la
justice, éveiller l’attrait de la vertu et contribuer par une aide positive, à la
construction d’un ordre social plus juste dans le monde. 1260 »





1272

« Il paraît incontestable que, la discipline jouant, la force de location représentée
par l’ensemble des salles puisse agir sur les producteurs, qui, tenant compte
d’un manque à gagner, se décideront certainement à améliorer un certain nombre
de films, et à leur assurer ainsi un meilleur rendement commercial 1272 . »
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« Déjà d’importantes firmes, avant de les arrêter définitivement, soumettent à
l’examen du programmateur [du groupement] les scénarios et le découpage de
leurs films en voie de réalisation, et elles acceptent de faire les corrections
demandées 1274 . »

« Or, cette force, il convient, semble-t-il, de l’accroître en sortant du domaine des
salles du type œuvres et en intéressant des laïcs, hommes d’affaires, à la location
et au rachat […] de grandes salles d’exploitation, dans les villes les plus
importantes. Il faut à la fois des salles familiales et des salles clefs, sur le terrain
du cinéma, comme, dans le domaine de la Presse, il faut des bulletins
paroissiaux, de modestes journaux, et de grands quotidiens. Pourquoi les
catholiques au courant des affaires, industriels et commerçants, capitalistes, ne
prendraient-ils pas l’initiative, un peu partout, de financer ces salles clefs, et d’en
assurer la bonne exploitation. Ce serait à la fois un apostolat nouveau et un
placement avantageux. Que souhaiter de plus ? 1275 »







1283

« C’est un peu cher par ces temps de crise. C’est aussi à mon avis une solution
paresseuse qui a de nombreux inconvénients. Les enfants des chômeurs, des
familles nombreuses, tous les nécessiteux sont dans la rue ou vont aux
patronages d’en face qui non seulement ne leur demandent rien, mais leur
donnent une miche et un chocolat. 1283 »
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« Bravo ! Le public commence à se lasser du cinéma et demande de la variété. A
Lyon surtout, les cinémas ont poussé comme des champignons tandis que
disparaissaient tous les music-hall, café-concerts ou café-chantants. 1304 »
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« Pendant le mois de janvier, je n’ai fait que 6.000 francs de recettes. Devant ces
recettes désastreuses dont la cause provenait pour beaucoup de la concurrence
des cinémas passant de très gros morceaux avec des vedettes aimées, j’ai dû,
pour éviter la fermeture à brève échéance, réagir et par les films et par la
publicité. […] Malheureusement, cet effort publicitaire et spectaculaire, je ne puis
pas le continuer. D’abord je n’ai pas une programmation assez importante, car je
suis lié par d’anciens contrats et ne puis pas prendre tous les films que je
voudrais ; de plus, ne faisant pas les recettes suffisantes je ne puis pas les payer
le prix ; c’est donc mes collègues qui traitent ces gros films. Comme la clientèle
est réduite, c’est celui qui passe le plus beau film qui fait la recette et au
détriment des voisins. Quant à continuer l’effort publicitaire que j’ai fait, je ne
pourrais que si j’avais les films en rapport. Et je ne les ai pas et ne pourrai pas les
avoir avant un an, à cause de l’avance prise par mes collègues et l’obligation de
tenir mes engagements. 1353 »
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« Les grandes salles se plaignent que, rompant avec les anciennes traditions, les
directeurs et propriétaires de salles de quartier font trop rapidement de la
publicité autour des films qu’ils doivent sortir. Les grands films sont à peine
annoncés pour paraître sur les écrans du centre que les quartiers annoncent la
même projection pour une date rapprochée. Le résultat se fait immédiatement
sentir, et de très nombreux spectateurs, en comparant les prix des places,
décident d’attendre la 2ème vision. 1366 »
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« Nous ne trouvons presque plus de bonnes premières parties composées de
petits films. Par contre, comme pour avoir de bons films il faut toujours en
prendre plusieurs de valeur moindre, nous avons une programmation très
chargée qu’il n’est pas toujours possible de liquider dans un court délai. Alors
pour corser nos programmes d’une part, et donner ainsi meilleure satisfaction au
public, et pour nettoyer nos contrats d’autre part, nous passons deux grands
films. » 1382
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« A l’approche de la rentrée des classes, je me fais un devoir de vous informer
des critiques des directeurs et directrices d’écoles d’Oullins au sujet des
programmes et des films. [...] 1° Programmes : Ils demanderaient que soient
supprimés « les actualités du temps jadis » comme « Doumergue visitant une
exposition agricole » [...] 2° Films : Beaucoup de ceux-ci sont, paraît-il,
incompréhensibles soit parce que les titres sont absents, soit qu’ils ont subi des
amputations répétées qui les fait ressembler à de véritables pots-pourris.
D’autres sont hors d’usage (ruptures fréquentes, images peu nettes, collages mal
faits). Quelques uns, enfin, montrent des scènes qui ne conviennent pas à un
public enfantin (baisers prolongés, exhibition de tripots ou de maisons de plaisir,
scènes de lutte, de brutalité où l’on joue du couteau ou du revolver). Le personnel
enseignant demande en outre que les mêmes films ne passent pas aussi souvent
devant les yeux des mêmes élèves 1406 .»

« Il ne faut pas l’oublier, il existe à Oullins des cinémas cléricaux qui sont tout à
fait à la page. Ils ont des programmes spécialement sélectionnés pour enfants
d’âge scolaire et c’est pour cette raison qu’un certain nombre de pères de famille
dont les enfants fréquentent les écoles publiques, en égard à la qualité de
l’enseignement laïque, les envoient au cinéma clérical en raison du choix des
films. Voilà ce qu’il faut éviter. 1407 »
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« Le rôle des parents serait évidemment de contrôler les distractions de leurs
enfants. Peut-on mettre un espoir dans leur contribution énergique ? A ceci je
répondrai par une constatation faite dans un quartier populeux [sic] où j’exerçais.
Il m’est arrivé maintes fois, le lundi, d’interroger mes élèves sur leurs distractions
de la veille : 50 % des enfants étaient allés au cinéma, les uns expédiés, tous
seuls, dans la salle la plus proche pour débarrasser la maison ; les autres, traînés
à l’aveuglette à toutes sortes de spectacles par des parents ne songeant qu’à leur
plaisir. 1415 »
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